Internet est mort. Vive internet!
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La crise économique et financière que nous traversons depuis deux ans ne diffère en rien de celles que notre monde a connues au cours de sa longue histoire (Malkiel, 2000). De tels ajustements sont nécessaires chaque fois que notre système économique doit s’adapter à des changements technologiques majeurs. La longueur atypique de cette crise et son ampleur - plusieurs milliers de milliards de dollars de capitalisation boursière perdus – soulignent toutefois l’importance exceptionnelle des ajustements qu’engendrent l’adoption et la diffusion de ces technologies nouvelles.





La fin des certitudes.





S’il n’est pas faux de penser que ces difficultés ont été amplifiées par le doute politique, particulièrement en Europe, qui a suivi la chute du mur de Berlin, et par la brutalité nouvelle qu’a pris le conflit séculaire entre les religions, il semble évident que la profonde mutation économique, sociale et politique provoquée par la généralisation, à l’échelle planétaire, de l’accès à l’information et à l’intelligence, ne pouvait se passer que dans la douleur. Le développement et l’éclatement de la « bulle » internet ne sont que les symptômes de la difficulté qu’ont les principaux acteurs économiques et financiers à appréhender une réalité nouvelle, faite d’opportunités exceptionnelles, mais aussi de menaces potentiellement dévastatrices.





De telles perspectives invitent à s’interroger sur la notion même d’entreprise, sur sa mission, sa performance et son contrôle.





L’entreprise, source de croissance et de valeur.





Quel que soit son secteur d’activité, l’objectif de toute entreprise est de générer de la croissance, par la satisfaction de besoins exprimés ou latents, sous contrainte de création de valeur économique (Choffray, 2000). La croissance se mesure toujours par la croissance de la rentabilité nette par action (EPS, « Earnings Per Share »), mesure stricte de l’efficacité avec laquelle une entreprise produit un surplus de richesse à partir des ressources dont elle dispose. Idéalement, cette évolution de la rentabilité est le résultat de la croissance de l’activité, mais pas nécessairement. Ainsi, il ne faut jamais confondre chiffre d’affaires et chiffre d’affaires rentable!





La création de valeur économique, quant à elle, se mesure par la différence entre la rentabilité nette des fonds propres - le « patrimoine » de l’entreprise - et l’utilisation la meilleure qui pourrait être faite de ces mêmes ressources, appelée « coût d’opportunité ». Une entreprise rentable n’est donc pas nécessairement créatrice de valeur économique. Et une entreprise créatrice de valeur économique n’est pas nécessairement « efficace » au sens où nous l’avons entendu précédemment. 
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Une entreprise créatrice de valeur économique et dont la rentabilité nette par action est croissante n’éprouve aucune difficulté à se financer. Son autonomie stratégique est totale, de même que son indépendance financière. Les marchés se tiennent à sa disposition pour financer, à un coût minimum, ses projets de développement. 





Loin d’être mort-née, la révolution internet n’a pas encore commencé. Les entreprises actives dans ce secteur n’en sont, aujourd’hui, qu’à leur tout premier stade de développement.  





La révolution internet.





De tout temps, les révolutions technologiques et scientifiques connaissent une phase d’euphorie, aussitôt suivie d’une phase de déception. Ce n’est qu’après cette dernière qu’elles trouvent leur croissance « naturelle », dont la durée et l’ampleur sont fonction des gains de productivité induits par leur adoption généralisée (Kuhn, 1996). La micro-informatique, au début des années quatre-vingts, et l’internet, aujourd’hui, constituent de parfaits exemples de cette évolution.





La question n’est donc pas de savoir si les technologies internet changeront la face du monde, elles l’ont déjà changée, mais plutôt de savoir si ces changements seront aussi profonds qu’on a pu le penser au cours de ces dernières années. L’insistance d’Alan Greenspan sur le rôle clé des technologies de l’information en tant que déterminant de la croissance de la productivité aux Etats-Unis, tendrait à le suggérer. L’adoption par les entreprises, et même les universités…, de nombreux outils décentralisés de diagnostic, d’analyse et d’assistance à la décision, en constitue un indice supplémentaire (Choffray, 1992).





Quel que soit le segment de l’activité internet considéré, infrastructure (Cisco…), application (Oracle…), intermédiaire (Yahoo…) et commerce (Amazon…), les taux de croissance sont plus qu’encourageants (voir : www.internetindicators.com). Parfois après d’importantes pertes, dues notamment à l’amortissement de survaleurs associées à des acquisitions, il est réconfortant d’observer que des entreprises telles que Yahoo, Ebay, Amazon, Priceline et bien d’autres sont aujourd’hui rentables, ou proches de la rentabilité. La croissance de leur activité, quant à elle, est exceptionnelle.





Dans un tel environnement, il est heureux de constater que la Belgique, et plus particulièrement la Région Wallonne, a pris conscience de l’ampleur des enjeux économiques en présence. Au travers de différents projets de collaboration entre l’entreprise et l’université, elle contribue activement à la mise au point de plates-formes internet originales, dont la collaboration entre le service universitaire que j’anime et la société Aims constitue un exemple parmi bien d’autres (voir : www.ateliersdemedecine.be ).





Comme un état des lieux récent de l’économie internet le révèle, (voir : http://www.i-street.com/network/dotbombs.asp ), le nombre de faillites de « dotcoms » a sérieusement décru au cours de ces derniers mois, suggérant que le « creux de la vague » pourrait avoir été atteint. Fort des moyens d’information et d’analyse mis à notre disposition par cette remarquable technologie sur la croissance de la rentabilité (http://clearstation.etrade.com/cgi-bin/fundamentals?Event=profile&Symbol=MSFT&Refer=http://clearstation.etrade.com/ ) et la création de valeur (http://biz.yahoo.com/p/m/msft.html ) des entreprises impliquées dans ce secteur, ne serait-il pas temps de se « repositionner » sur certaines de ces valeurs ?  
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